
Archives parlementaires

Dons patriotiques de deux cavaliers équipés et armés par la société
populaire de Besançon, lors de la séance du 10 ventôse an II (28
février 1794)
Citer ce document / Cite this document :

Dons patriotiques de deux cavaliers équipés et armés par la société populaire de Besançon, lors de la séance du 10 ventôse

an II (28 février 1794). In: Tome LXXXV - du 26 pluviôse au 12 ventôse an II (14 février au 2 mars 1794 ) p. 558;

https://www.persee.fr/doc/arcpa_0000-0000_1964_num_85_1_32774_t1_0558_0000_5

Fichier pdf généré le 15/05/2023

https://www.persee.fr
https://www.persee.fr/collection/arcpa
https://www.persee.fr/doc/arcpa_0000-0000_1964_num_85_1_32774_t1_0558_0000_5
https://www.persee.fr/doc/arcpa_0000-0000_1964_num_85_1_32774_t1_0558_0000_5
https://www.persee.fr/doc/arcpa_0000-0000_1964_num_85_1_32774_t1_0558_0000_5
https://www.persee.fr/doc/arcpa_0000-0000_1964_num_85_1_32774_t1_0558_0000_5


558 ARCHIVES PARLEMENTAIRES - CONVENTION NATIONALE 

[ Chef-Boutonne , 4 pluv. II] (1) 
« Représentants, 

Les communes du canton de Chef-Boutonne, 
font don par l’intermédiaire de la société, aux 
défenseurs de la patrie, de 665 chemises, 92 
paires de bas, 29 paires de souliers, 12 couver¬ 
tures de laine, 3 draps, 12 serviettes, 312 liv. en 
numéraire. Nombre de volontaires, pour le ser¬ 
vice de terre et de mer ont été précédemment 
habillés, aux frais de différents particuliers, 
quelques-uns à ceux de la société. 

Représentants, votre sollicitude paternelle sera 
toujours secondée par les habitants de com¬ 
munes dont plusieurs n’ont connu le contingent 
que pour le dépasser et de beaucoup, surtout 
celle du chef -lieu; les soldats de cette dernière 
et de la plupart ont toujours été des plus dispos 
et des plutôt (sic) prêts à voler aux combats. 
Quel père de famille, ne voit pas dans tout 
volontaire son propre fils, son frère, son ami, ce 
qu’il a de plus cher au monde ? Quel citoyen ne 
pense pas mille fois dans le jour avec les larmes 
de l’attendrissement aux quatorze armées de la 
République ? Aux divers besoins auxquels elles 
peuvent être exposées ? Et nous ne donnerions 
pas, je ne veux pas dire le superflu, ce seroit 
trop peu; cette expression d’ailleurs aviliroit le 
don; mais tout ce dont nous pouvons disposer. 
Représentants, notre dernier sol, notre unique 
chemise, si nous étions réduits, et s’il le falloit 
ne seroient pas regrettés. 

Nous le pensons, citoyens représentants, la 
conservation des dons qui ne manqueront pas 
d’être faits, leur juste distribution assurée, l’ap¬ 
provisionnement des armées républicaines est 
certain, car jamais nos défenseurs ne manque¬ 
ront, ou le sol de la France cessera de produire 
ce qu’il a produit jusqu’à ce jour. 

Nous apprenons avec satisfaction, la punition 
des fournisseurs infidèles, des commissaires fri¬ 
pons, des traîtres de toute espèce, votre sagesse 
trouvera, nous n’en doutons point, le moyen de 
prévenir les dilapidations qui n’ont que trop eu 
lieu jusqu’à présent. 

Nous désirerions que les jugements qui con¬ 
damnent ces vils criminels fussent imprimés en 
caractères, et en couleur particuliers, ainsi qu’il 
se pratique en plusieurs pays, qu’un exemplaire 
en fut envoyé pour être affiché dans chaque 
commune, ou au moins, dans chaque chef -lieu 
de canton, là l’homme faible, le marchand avide, 
l’ouvrier accoutumé à succomber trouveroient 
dans l’exemple un préservatif à la tentation, et 
le délit seroit prévenu. C’est à l’issue de la fête 
générale décrétée pour célébrer les victoires de 
la République, principalement la prise de Tou¬ 
lon que la société a arrêté de vous adresser 
la présente. Nous avons réuni tous nos moyens, 
pour la célébrer cette fête à jamais mémorable. 
Salves d’artillerie, marches militaires et civiques, 
etc. Dans ces dernières, figuraient de jeunes 
républicaines parées des couleurs nationales, 
chantant des hymnes patriotiques, en augmen¬ 
tant l’effet par la douceur et le charme de leurs 
voix; elles précédoient un groupe de citoyens 
recommandables par leur grand âge et leurs 
vertus civiques : ces vénérables vieillards por¬ 
tant à la main des branches de chêne, entouroient 
le symbole de la liberté élevé sur une pique. 

(1) C 293, pl. 964, p. 19. 

Venoit le corps de la société, le peuple. Arrivé 
sur la place de la Révolution, le président monté 
sur le tertre au milieu duquel est planté l’arbre 
chéri a, par un discours républicain et énergi¬ 
quement prononcé, produit une émotion révo¬ 
lutionnaire dans l’âme de tous les auditeurs. Un 
banquet vraiment fraternel a suivi ce discours 
la joie la plus franche, la plus pure y a régné' 
on y a béni la Convention, le salut de la Répu¬ 
blique y a été porté; le triomphe de la liberté 
sembloit avoir électrisé tous les cœurs; des 
danses vives et gaies, un feu de joie, ont terminé la fête. 

Représentants, nos communes ont les premières 
du pays secoué le joug de terreur religieuse. 
Elles ont des premières envoyé au chef-lieu de 
district, cloches, vases d’église, et tous hochets 
du fanatisme. La liberté, la raison sont les seuls 
objets de leur culte, entendez le dernier vœu et 
l’essentiel, de leurs habitants. Restez fermes à 
votre poste, parcourez avec courage l’étonnante 
et unique carrière dans laquelle vous êtes entré, 
n’en sortez qu’après avoir atteint le but, affermi 
le salut public. Les malveillants ou les imbéciles 
peuvent seuls tenir un langage opposé. S. et F. ». 

Boucat (présid.), F. Pacaud (secret.). 
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La société populaire de Besançon offre à la 
patrie deux cavaliers, équipés, armés, montés, et 
plusieurs effets pour les défenseurs de la patrie, 
dont l’état est joint à la pétition. Les femmes 
de leur commune travaillent à l’habillement. 
On ne joue sur leur théâtre que des pièces pa¬ 
triotiques, et l’on donne deux représentations 
par décade au profit des pères et mères, femmes 
et enfans de nos frères d’armes. 

Mention honorable, insertion au bulletin (1). 

[ Besançon , 17 pluv. II] (2) 
« Citoyen président, 

Les membres de notre société, indépendam¬ 
ment des sacrifices continuels qu’ils font pour 
la chose publique et pour le soulagement des 
malheureux, offrent encore à la patrie deux 
cavaliers équipés, armés et montés, et un certain 
nombre d’effets de toute espèce pour ses défen¬ 
seurs; nous en joignons l’état. 

Tu y verras que la ci-devant société des 
citoyennes de cette commune, pendant son acti¬ 
vité, s’étoit occupé fructueusement des besoins 
de nos frères d’armes; elle ne s’étoit pas bornée 
à cette seule sollicitude. Le grand nombre des 
indigens a particulièrement fixé son attention: 
des secours journaliers leur ont été prodigués. 
Et lorsque par la cessation des assemblées de 
cette société, elles n’ont pu s’entretenir publi¬ 
quement des objets qu’elles avoient à traiter, 
elles se sont rassemblées pour fabriquer des 
tentes pour les camps, des chemises, des guêtres 
pour nos défenseurs, des sacs pour les magasins 
des vivres, de la charpie pour les blessés, et se 
sont vouées au soulagement des malades dans 

(1) P.V., XXXII, 323. Bln, 13 vent, (suppfi) ; M.U, 
XXXVII, 171; J. Paris, n° 425; J. Sablier, n° 1169. 

(2) C 295, pl. 987, p. 11, 12. 
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